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A ffa ire  T h o m a s. — Perquisi­
tion cliex un  antiquaire. — Une perqui­
sition a été faite mardi par M. Vigier, 
juge d’instruction, et M. Artigues, com­
missaire de police, cliez M. Dufay, anti­
quaire, rue Blatin, à Clermont-Ferrand 
La perquisition commença à neuf heures 
âu matin et ne prit fin qu’à cinq heures.
Parmi les objets saisis figurent une 
colombe eucharistique, que le parquet 
prétend avoir été volée à l ’église de La­
guenne, près de Tulle.
31. Dufay proteste avec véhémence de 
eon innocence. Les magistrats savent 
■tien, dit-il, qu’il est un honnête com­
merçant, et cette perquisition n’est 
qu’une simple formalité. Il connaît les 
Thomas depuis une quinzaine d’années. 
H aïs il est brouillé avec eux depuis trois 
ans. Depuis 1904, il n ’a jamais vu Tho­
mas qu’à la loge maçonnique « les En­
fants de Gergovie », dont ils font partie 
tous les deux.
M. Dufay déclare que la colombe eu­
charistique saisie par le juge n ’a aucune 
valeur. C’est une imitation de « vieux 
neuf » que M. Sanson, antiquaire à Pa­
ris, lui vendit 180 francs au mois de 
juin dernier ; or, le vol de l ’église de 
•Laguenne eut lieu seulement dans la 
nuit du 13 au 14 août. Quant aux autres 
objets saisis, ils ne lui appartiennent pas 
et ce sont, dit-il, des antiquaires pari­
siens qui les lui ont donnés en dépôt.
*
*  *  ^
L es vols du musée de Ouéret. — L’é- 
numération suivante donnera une idée 
de l ’habileté avec laquelle Thomas opé­
rait. Il considérait aussi bien la quanti­
té que la qualité. Et, si les difficultés ne 
lui déplaisaient pas, il n ’hésitait pas, 
lorsque l ’occasion s’en présentait, à rà- 
fier du même coup tout ce qui lui sem­
blait digne d’intérêt. .
Yoici, par exemple, la liste des objets 
dont il vint proposer ensuite l ’achat à 
’M. Gilbert Romeuf. La valeur en est es­
timée à une cinquantaine de mille 
francs.
1» Un buste de saint Pardoux, d’une 
hauteur de 33 centimètres, datant de 
1510 ; le corps est en ivoire, la tête en 
fer martelé, portant les armoiries du do­
nateur.
2® Une croix plate en émail, champ- 
levé, cloisonné, d’une hauteur de 40 
centimètres.
3° Une croix en même émail, avec 
tête de Christ en relief.
4" Un bras, reliquaire, d’une hauteur 
de 44 centimètres, en cuivre doré et en 
bois du treizième siècle.
5° Une main, reliquaire, do 22 centi­
mètres, en cuivre martelé et argenté.
6° Quatre custodes en émail champ- 
leŸé, avec arabesques, émaux bleus et 
verts.
7® Six châsses ou reliquaires des dou- 
lième et quatorzième siècles, figurant un 
coffret oblong, surmonté d’un toit à dou­
ble versant, ayant l ’aspect d’une maison. 
Deux de ces châsses sont en cuivre avec 
cabochons et figures en relief, fondues 
pji cuivre et rapportées. Les quatre au­
tres sont en émail champ-levé et sont di- 
Tersement décorées. ■
8° Un grand reliquaire dit « monstran- 
ée»r servant également d’ostensoir, com­
posé d’un tube transparent enchâssé 
Sans deux bâtis en cuivre ciselé, avec un 
œil garni de cristal, où se place l ’hostie 
•it p ia l ouvragé en cuivre. v
9° Un petit lambrequin en tapisserie 
au petit point du dix-septième siècle, re­
présentant le Christ au mileu de six per­
sonnes.
Tous le voyez, Thomas savait choisir. 
Beste à savoir maintenant ce que sont 
devenues ces richesses.
* *
A utres vols. — La bande Thomas et 
Cie est accusée de nombreux vols autres 
que celui de la châsse d’Ambazac.
G’est d’abord celui commis dans l ’é­
glise de Saint-Nectaire. On y enleva un 
chef de saint Baudime et un riche reli­
quaire. Le curé fut soupçonné de ce vol, 
puis on le reconnut inuocent. Or, l ’ins­
truction a reçu une déclaration émanant 
d’un antiquaire parisien, selon laquelle 
Thomas lui proposa la vente de ces ob­
jets et lui en remit la photographie.
Selon une autre déclaration, émanant 
également d’un antiquaire, Thomas 
aurait offert, avec photographies à 
l'appui, la vente de dix-sept objets volés 
il y a quelques mois au musée de Gué- 
ret, parmi lesquels deux custodes, plu­
sieurs croix êmaillées anciennes, d’une 
grande valeur, un chef, socle en ivoire, 
tête en fer, un ostensoir, etc.
Pour le vol de l ’église de Laguenne 
(colombe eucharistique du treizième siè­
cle), on n ’a pas de dénonciation formel­
le ; mais de l ’enquête il résulte que la 
veille et le jour où le vol fut commis,une 
automobile fut vue dans le pays avec 
quatre voyageurs, et les signalements 
donnés de deux d’entre eux correspon­
draient à ceux de Thomas et de Faure.
A Romilly-sur-Andelle (Eure) une sta­
tue de sainte Barbo aurait été enlevée de 
l ’église et remplacée sur le socle où elle 
reposait par son moulage en plâtre, dont 
l ’éclatante blancheur étonna, ce qui fit 
découvrir la supercherie. Le maire, M. 
Peynaud, ayant été invité à exercer un 
contrôle attentif sur l ’inventaire, aurait 
constaté et signalé la disparition d’un 
Ecce liomo très ancien et de grande va 
leur. Faut-il croire que la bande de Cler- 




Ce que devenaient les objets dérobés. 
Des renseignements particuliers qu’on 
a pu recueillir, il semble résulter que 
l ’on vole des antiquités non seulement 
dàns les églises de France, dans les mU' 
sées et dans les vieux châteaux, mais 
que l ’Europe entière est depuis quel­
ques années soumise à ce régime de pil­
lage. On a des raisons de croire qu’il 
existe une sorte de société internatio­
nale puissamment organisée et qui a 
pour but ce genre spécial de vols, dont 
les» produits sont écoulés tant à Londres 
qu’éii Amérique.
On sait, en effet, que le prêt sur gages 
est libre à Londres et qu’aucun papier 
n ’y est demandé pour établir le nantis­
sement. Comme les objets dérobés re 
présentent une grande valeur, les voleurs 
ou leurs intermédiaires entrent immé 
diatement de la sorte en possession d ’une 
somme considérable.
D’autre part, les collectionneurs amé­
ricains s’inquiètent rarement de ta pro­
venance des objets précieux qu’ils ac­
quièrent. Us tiennent seulement à leur 
authenticité, et quand celle-ci est certai­
ne et que la pièce rare leur plaît, ils l ’a­
chètent très cher sans se soucier beau­
coup de la façon dont leur vendeur se
l ’est procurée.
En France, au contraire, les prêteurs 
sur gages doivent exiger des pièces d’i­
dentité très précises et les marchands 
sont responsables non seulement de l ’au­
thenticité de l ’objet vendu, mais encore 
de sa provenance.
B E L G IQ U E
I / a f l a i r e  L o y s o n .  — Loyson, lo 
garçon de recettes de la Banque de 
Bruxelles qui s’était enfui il y a quel 
que temps avec 300,000 francs et s’était 
ensuite constitué prisonnier, vient de 
faire des aveux au sujet de la somme 
qu’il avait cachée.
« J ’ai confié 100,000 francs à un cor­
donnier nommé G... demeurant rue 
d’Orléans, et j ’ai caché 200,000 francs 
chez moi.
Immédiatement le parquet s’est rendu 
rue d’Orléans ; le cordonnier G... inter­
rogé a nié toute complicité dans cette 
affaire. On l ’a conduit alors au palais de 
justice et il a été confronté avec Loyson 
qui lui a dit :
« Tu peux avouer, mon cher G..., j ’ai 
tout dit. »
Une nouvelle perquisition a eu lieu 
rue d’Orléans, et G... a montré la ca­
chette où il avait déposé l ’argent que lui 
avait remis Loyson.
Deux briques avaient été enlevées du 
mur, l ’argent avait été déposé dans le 
trou, puis on avait replâtré le tout en 
collant du papier peint sur la maçon­
nerie.
Le juge d’instruction a lancé un man­
dat d’arrêt contre Gilles, qui a été écrouê 
à Saint-Gilles.
Le magistrat, accompagné de Loyson, 
s’est rendu ensuite chez ce dernier, rue 
de la Besace, où il avait placé l ’argent 
volé sur la tablette de la cheminée de la 
cuisine. Mais Mme Loyson trouvant la 
cachette peu sûre, avait confié la somme 
à une amie qui a opéré la restitution.
Une scène déchirante a eu lieu entre 
Loyson et ses enfants.
A F R IQ U E  I>U S U D
La  crise
des affaires et de la main-d'œuvre
(D 'un correspondant occasionnel) 
Johannosburg, lo 16 septembre 1907. 
Les habitants du Transvaal sont très fiers 
de leur nouveau Parlement. Les journaux 
d’ici en parlent comme ces parents qui fout 
valoir tous les faits et gestes de leur premier 
enfant. Toujours est-il que, malgré sa jeu­
nesse, le Parlement du Transvaal possède dé­
jà  tous les ingrédients considérés de nos jours 
comme nécessaires à une assemblée représen­
tative. I l a son opposition et son parti socia­
liste.
Dans les premiers transports de joie, pro? 
voqués par une sorte de néo-patriotismo, le 
premier ministre a proposé d'offrir au roi 
Edouard l ’énorme diamantoonnu sous le nom 
de Cullinsn. Cette proposition a été votée 
par la majorité, mais non pas sans de nom­
breuses dissidences, et l’opinion est plus di­
visée que jamais sur l’opportunité de ce ca­
deau dans les circonstances actuelles.
Tout d’abord l ’opposition a fait valoir que 
le don du Cullinan au moment précis où le 
Parlement britannique discutait l ’emprunt 
pour le Transvaal avait l ’apparence d’une 
subornation destinée à éblouir le public pour 
mieux pouvoir puiser dans ses poches. Cette 
insinuation a été repoussée aveo indignation, 
à la fois ici et en Angleterre, et il est juste 
d’ajouter qu’il est improbable que l ’offre du 
diamant ait été faite avec cette arrière-pen­
sée. - ' ' : : •
Un plus sérieux argument est par oontre 
puisé dans l ’état de dépression persistante 
des affaires. Ce n ’est pas le moment, dit-on 
aveo une amère ironie, de dépenser tant d’ar­
gent, même pour un présent destiné au roi, 
alors que le gouvernement réduit de 10 0/0 
les appointements de tous les employés de 
l'E tat, que des faillites se produisent chaque 
jour et que plusieurs milliers de personnes, 
pour la plupart sujets britanniques, deman­
dent à être rapatriées.
Ceux qui soutiennent ee point de vue ne 
sont pas opposés en prinoipe à l’idée du ca­
deau, mais elles estiment que le. gouverne­
ment aurait dû attendre jusqu’à ce quo le 
plus fort de la crise soit passé pour offrir 
alors le diamant avec une unanimité beau­
coup plus flatteuse pour la couronne.
Les enthousiastes qui ont voté la proposi­
tion ont vu la valeur de leur acte bien dimi­
nuée par les paroles au moyen desquelles 
l ’un d’eux a cherché à l ’excuser. Dans une 
récente réunion publique, il a dit qu’un dia­
mant aussi énorme était pratiquement sans 
valeur, car il était impossible do lui trouver 
uu acquéreur ordinaire et quo, la prime 
d’assurance pour cette pierre précieuse étant 
de fr. 25,000 par an, il était plus économi­
que de la donner au souverain.
Des remarques aussi dénuées de tact ne 
sont pas faites pour être agréables au roi'si 
elles parviennent à ses oreilles et elles per­
mettent aussi de se demander pourquoi le 
gouvernement du Transvaal paio un prix 
élevé pour un article dont les propriétaires 
doivent être heureux de se débarrasser.
Que fera le roi du Cullinan? Nos humoris­
tes ont suggéré qn’il pourrait le porter com­
me épingle de cravate, lo faire monter en ba­
gue, l’employer pour lo pommeau d’une can­
ne ou bien eu guise de phare pour son auto­
mobile.
A. Johannosburg, le mauvais état dos af­
faires est beaucoup plus grand qu’immédia­
tement après la guerre. Comme exemple do 
la situation, on peut citer le fait que même 
les bookmakers ont été obligés de vendre 
tout co qu’ils possédaient. Dans uno ville où 
presque tout lo monde pario aux courses avec 
fureur, il faut que l’état dos choses soit vrai­
ment sérieux pour que les bookmakers on 
arrivent au point où ils sont.
Après la guerre tout le monde voyait l ’a­
venir couleur do rose. Les entrepreneurs bS- 
tissaiont sans retenue, dos hôtels et des res­
taurants élégants s ’ouvraient, los émigrants 
affluaient sur la terre promise. Aujourd'hui 
hommes et femmes cherchent fiévreusement 
du travail et se désespèrent de n’en pas trou­
ver. Le prix d 'un dîner dans le premier res­
taurant de la ville est tombé à 2 fr. 50 et 
l’hôtel le plus récent est entièrement vide. Il 
y a quelques semaines deux artistes arrivant 
à Johannesburg, car tout au moins lo mu­
sic-hall trouve lo moyen de continuer, pri­
rent une ohambre dans l’hôtel en question. 
Mois quand ils descendirent pour dîner et 
constatèrent que la vaste salle à manger, 
l ’orchestre, l’état-major et les nombreux 
garçons étaient à leur unique disposition ils 
se sentirent si isolés qu’ils s’empressèrent 
de déménager.
Les exagérations de la spéculation, l'in­
certitude qui régnait au sujet de l'époque où 
la Constitution serait accordée et an sujot de 
la ligne de conduite qu’adopterait le nouveau 
gouvernement peuvent être considérés com­
me les principales causes de l ’état de ma­
laise au Transvaal. Il faut ajouter aussi quo 
ceux qui viennent ici se montrent par trop 
exigeants. Ils arrivent croyant pouvoir 
compter sur des gages et des salaires plus 
élevés encore que ceux existant en Améri­
que ou en Australie. Mais bientôt ils décou­
vrent que les appointements rêvés par eux 
sont pratiqués pour les seuls directeurs ou 
surveillants et que des situations avanta­
geuses ne se trouvent pas facilement. En 
oiitre, après un séjour de quelques mois, ils 
se pénètrent profondément de certaines no­
tions oourantes au sujet des travaux seuls 
dignes do oeux qui sont de raoo blanche. 
Alorg, même ceux qui sojjt au détresse par
suite du manque de travail, refusent do mo­
destes situations qu’ils considèrent comme 
faites seulement pour être remplies par des 
Cafres.
La main d ’œuvre chinoise a été la cause 
do grandes difficultés mais ne doit pas être 
considérée comme responsable de la situa' 
tiou. En tout cas les Chinois n ’ont nul be­
soin de commisération car ils semblent avoir 
plus d’argent que qui que co soit d 'autre 
dans le district. On peut les voir se fournis­
sant dans les magasins les plus coûteux et 
se promenant dans les rues en voiture. Main­
tenant on commence il est vrai à les rapa' 
trier, mais cela ne m ettra pas lin à la crise 
du travail. Ajoutons qu’on se plaint vive­
ment de ce que les sociétés minières ne 
mettent pas en exploitation des concessions 
connues pour leur richesse en minerai et 
pour lesquelles la main d’œuvre ne manque 
rait certes pas, car c'est une légende .à .dé­
truire que de laisser croire qu’elle est rare
Le parti socialiste mène une campagne 
avoc la devise : Au Transvaal tout aux 
hommes blancs. Leur idéal est quo les hom­
mes blancs seuls soient employés partout, 
dans la villo et dans les mines. Mais que de­
viendront les indigènes si ce projet venait à 
être adopté? Si l’on refuse tout travail aux 
Cafres, devra-t-on les laisser mourir de faim 
ou les exterminer ? La réalité cependant est 
que partout où il y aura un homme noir, 
l’homme blanc continuera à l'em ployer pour 
les travaux serviles.
La plus récente proposition du gouverne­
ment est de faire l'expérience de prendre 
une mine à son compte et do l’exploiter sui­
vant le principe do tout pour et par les 
blancs. U va sans dire quo si ce projet no 
réussit pas ce seront les contribuables qui 
auront à en payer les frais au moyen de 
quelque impôt supplémentaire.
É T A T S -U N IS
ITn ennem i d u  m aringe. —
Le fait s’est produit en Amérique, pays 
des originalités :
Dans la partie du Wisconsin, Etat de 
la région septentrionale et centrale de 
l ’Union nord-américaine, qui a nom
Fox-River-Yalley », le directeur d’une 
grande usine vient de faire appeler ses 
ouvrières et de leur déclarer que, désor­
mais, il augmentait leurs salaires de 15 
cents (75 centimes par jour).
Jusque-là, rien de bien extraordinaire, 
quoiqu’il soit assez peu courant de voir 
un patron, proprio m otu, augmenter ses 
employés. Mais...
Mais le dit patron a signifié à ses ou­
vrières que s’il améliorait ainsi leurs sa­
laires c’était à seule fin de les empêcher 
de contracter mariage.
Leur développant ses considérations à 
cet égard, il leur a dit en propres ter­
mes :
c Je prendrai soin de vous mieux que 
ne sauraient le faire les meilleurs ma­
ris de la terre et j ’espère que vous sui­
vrez mou conseil en restant céliba­
taires. »
Ce « mieux que des maris» a rendu, 
paraît-il, songeuses les petites ouvriè­
res. Elles ont néanmoins accepté l ’aug­
mentation, pensant que c’était autant de 
pris.
Mais rien ne dit encore qu’en tre l’offre 
d’un prétendant et la prime patronale, 
elles ne pencheront pas plus tard vers la 
possession d’un mari.
CHRONIQUE L O C A L E
Bazar. — On nous prie d’attirer l’atten­
tion du public sur la venté du « Dispensaire 
des médecins » qui aura lieu au Palais Ey- 
nard les 6 et 7 novembre prochains. Cette 
institution philanthropique, fondée en 1820, 
est la plus ancienne des œuvres d’assistance 
médicale de notre villo. Jusqu’ioi elle a été 
soutenue par des dons volontaires, mais 
l’affluence toujours plus grande des malades 
a occasionné un surcroît de dépenses et 
oblige le Dispensaire à recourir à la généro­
sité de tous. Plus de 13,000 consultations 
ont été, en effet, données gratuitement on 
1906 par les médecins du Dispensairo à des 
malades indigents, sans distinction de natio­
nalité, ni de religion. Le produit de cette 
vente est destiné à donner des ressources 
suffisantes, pour un certain temps, à l ’entre­
tien du local, aux frais de pansements ot au 
service, si intéressant au point de vue hu­
manitaire, des accouchements gratuits à do­
micile. Nous faisons donc un appel chaleu­
reux à toutes les personnes qui voudraient 
contribuer à cette œuvre si intéressante et si 
utile.
Les dons seront reçus avec la plus grande 
reconnaissance aux adresses suivantes : 
Local du Dispensaire, 2, rue de Cornavin, au 
1er; pharmacie Hausser, place du Bourg-de- 
Four, 10 ; MM. Delapierre, magasin do 
fleurs, 2, rue du Rhône ; Olivot, appareils 
électriques, 6, Cours-de-Rivo ; pharmacie 
Gandillon, 10, rue du Mont-Blanc ; M. Fon­
taine, pâtisserie, 27, Terrassière ; pharmacie 
do l’Université, rue du Conseil-Général, 11 ; 
M. W illimann, pâtisserie, boulevard Geor- 
ges-Favon, 28.
I* o u r  le s  j e u n e s  g e n s .  — Voyage au­
tour du m onda , — L’Èloile, mission popu* 
laire pour jeunes gens, si bien connue à Ge­
nève, inaugure son semestre d’hiver diman­
che prochain 13 octobre, à 5 h. 1/2.
Son local, Molard, 15, au 1er étage, ost 
ouvert à tous les jeunes gens au-dessus de 
15 ans. Ils sont assurés d’unocordiale récep­
tion et le comité de l’Etoile leur réserve, dès 
maintenant, sa chaude bienvenue. On ne peut 
que souhaitor la meilleure réussite aux efforts 
des personnes qui s'occupent, depuis tantôt 
trente ans, de cette o»uvre dout 1e but — lo 
vrai bien des garçons ot des jeunes gens — 
mérité d’être encouragé par tous.
Les conférences publiques out lieu chaque 
dimanche, à 5 h. 1 /2 .
La série de cette année est ouvorte par lo 
lieutenant-colonel Charles Formaud qui par­
lera de son récent voyage autour du monde.
Excursion. — On nous écrit :
« Saint-Germain-de-Joux, c’était le but 
choisi dimanche par l'Uuion musicale dos 
Pâquis, pour sa sortie annuelle.
Partie à 7 h. 1/2, la vaillante fanfare s ’est 
rendue à Bellegarde où un copioux déjeuner 
l'attendait ; ensuite visite à la Porte du 
Rhône et le tour de ville traditionnel. A 
midi, la joyeuse cohorte reprenait le train 
pour Saint-Gormain-de-Joux où avait lieu le 
banquet qui fut très animé. La commission 
avait bien fait les ohoses. Après d'aimables 
paroles prononcées par MM. Spicker, prési­
dent, et Schceren, direoteur do la fanfare, 
et do belles productions de MM. Maulet et 
Valenti. M. Osbeck, major de table, annonce 
que vu le peu de temps à disposer on va pas­
ser à la deuxième partie du programme, qni 
était consacrée au sport (les membres de 
PUni'Mi musicale sont des sportifs aussi). Ce 
ne fut qu i des rires tout l ’après-midi.
Mai* malgré tout cela il faut partir et 
u't.'oi :ui grand rogret des habitants do Saint- 
GeiiiKiin-de-Joux et des membres de '.'Union 
que cette dernière s ’est préparée au départ. 
A Genève une colonne se forme et c’est au 
son d’alertes pas redoublés que la fanfare re 
gagne son local où avait lieu la distribution 
des prix disputés dans l ’après-midi. On ne 
peut que féliciter la commission pour la par­
faite organisation et la belle réussite d e là  
sortie.
Résultats des courses. — Course aux om- 
bouchures : 1. C lerc; 2. Allenbach; 3. Krat- 
m acht; 4. Piotton. — Course aux chandelles: 
Ire  série : 1. Desprez ; 2. Solnaren ; 2mo sé­
rie : 1. Clerc ; 2. Battié ; 3. Dussauges. — 
Course en brouette : Ire  série : 1. Mira- 
Miazza ; 2. Desprez-Allenbach ; 2me série : 
V  Clerj-Battié ; 2. Kratmaciit-Kortz. —
Course libre vitesse (250 mètres) : Ire  série :
1. C lerc; 2. Kortz ; 3. Battié ; 4. Piotton ; 
5. Cund ; 2me sé r ie : 1. M ira; 2. Dussau­
ges; 3. Pezon ; 3me série : 1, Cheneval ;
2. Pfister ; 3. Paroisse.
Nécrologie. — César Vachoux. — Du 
Jard in ier suisse :
« Voici encore disparaître un des membres 
de cette phalange d’horticulteurs à qui la 
Société helvétiquo doit une bonne part de sa 
renommée ;. après les Boccard, les Lance, les 
Dunand, les Recordon, eto., les professionnels 
de l ’horticulture perdent un de leurs repré­
sentants les plus autorisés et les plus consi­
dérés. César Vachoux, en effet, occupait, 
dans sa sphère, une situation prospère, ac­
quise par un labeur -constant, une grande 
connaissance du métier et une remarquable 
aptitude commerciale. Il fit longtemps partie 
du comité de notre société et se faisait re­
marquer, dans les;discussions, par son bon 
sens pratique et par, le côté un peu narquois 
do son esprit. Il rendit des services au  grou­
pe 40 en 1896 et fqt le premier président de 
l’Union horticole genevoise, dont lo program­
me nouveau devait séduire son esprit pro­
gressiste et actif. Ses apports aux grandes 
expositions furent toujours intéressante et 
importants, et, à peipe âgé de 58 ans, il au­
rait longtemps encore donné dos preuves de 
son activité et d© sa science. Quo sa famille, 
cette famillo si intimémont liée tout entière 
à notre horticulture locale, reçoive ici l’as­
surance do la part que nous prenons à sa 
perte cruelle. »
Pour les c h a s s c m - s .  — « Avoz-vous 
observé, écrit M. II. Borel, vétérinaire, à l’é­
poque des niohôos, combien la pie se donne 
de peino pour rechercher les nids bâtis sur 
les arbres et quel effarement elle produit sur 
los auteurs de ces nids : les petits oiseaux 
font entendre leur cri de détresse sur les ar­
bres, voisins de celuiioùso trouve leur nid, 
et, vont inquiets, d 'une branche à l'autre 
pour détourner l'attetition do la funèbre visi­
teuse au manteau blanc et noir; mais Margot 
no se laisso pag détourner par les cris des 
parents et, systématiquement elle fait le tour 
des arbres et finit par découvrir le nid dos 
petits oiseaux : c’est la porte d’une couvée; 
ce sont des chansons en moins, dans les buis­
sons.
Les œufs et les petits nids construits à 
torre, tels que ceux de cailles, perdrix, fai­
sans, alouettes, n'échappent pas non plus à 
ses patientes recherches.
C’est donc, avec raison, qu’ello est consi­
dérée comme très nuisible au point de vue 
de la reproduction du^gibier. Malgré cela, on 
ne la chasse guère chez nous, et, bien des 
chasseurs, qui auraient l’occasion do la dé­
truire ne le font pas.
Ce sont los premiers à se plaindre que les 
couvées n ’ont pas réussi !
Un do ces jours derniers, j ’en vie à la bor­
dure d’un bois, où elles vont se remiser la 
nuit plusieurs douzaines. Jo réussis à en abat­
tre trois. Que tous mes confrères en St-Hu- 
bert ne manquent pas les occasions de pren­
dre la pio pour cible, car, faire un vide dans 
les rangs de l’armée dévastatrice blaneho et 
noire, c ’est combler le vide de son carnier. > 
Bibliographie. — L'oncle Scip ion, par 
André Theuriet, de l'Aoadémie française. 
Lo talent d’Audré Thburiot, le regretté ro­
mancier, était l’un des- plus séduisants, un 
des plus justem ent adaptés à toutes les clas­
ses do leoteurs français'.
Ses romans, à la fois gais et un peu mé­
lancoliques, tendres et' d’une observation pi­
quante, pleins de séduisants paysages, de 
situations touchantes et de scènes émouvan­
tes, ont toujours plu et charmeront encore 
longtemps les nouvelles générations. Il était 
donc tout naturel qu’une bibliothèque litté­
raire et éclectique commè la Nouvelle collec­
tion illustrée Calmann-Lévy fît une place 
aux œuvres de l’illustre écrivain.
L'oncle Scipion  est un des romans les plus 
parfaits du maître. C’est d’abord une remar­
quable étude de psyçholégio. L ’oncle Soi pion, 
c’est le type de l'homme d ’affaires audacieux, 
plein de projets -qu’il est trop chimérique 
pour fairo réussir, malchanceux et malhou- 
reux, sorte de financier-artiste qui finit ruiné, 
tombe des rêves les plus brillants aux dé­
sillusions los plus profondes. Autour de cet­
te figure d 'un  dessin puissant, séductrice et 
pittoresque, André Theuriet a groupé uno 
collection de personnages charmants et a écrit 
un exquis roman d’amour passionné, d ’une 
facture tendre et touclfante. Si le nom seul 
du maître regretté n’était la  plus sûre des 
garanties à cet égard, nous dirions do plus 
que ce très beau roman a de plus l’avantage 
de pouvoir être mis e:itre toutes les main». 
L ’oncle Scipion  est donô appelé à un immense 
succès dans laNouvelle collectionillustréeCal­
mann-Lévy. Rappelons que cette même col­
lection publiait le mois dernier le tragique 
roman de Jules Lemaîtfe, Les Rois.
E s p r i t  d e s  n u li-e s . — Dans les cou­
loirs du ministère belge des sciences et des 
arts, le fonctionnaire qui dirige le service 
des garçons de bureau se li«ro à une chasso 
effrénée à la recherche de ses sous-ordres. 
Ceux-ci détalent à qui mieux mieux.
Le fonctionnaire conte ses peines à un 
chef do bureau :
— Ah ! voyez-vous, ces clamplins-là fe­
raient sortir un mouton de sos gonds. Suffit 
qu’on les appelle, ils filent, monsieur, ils fi­
lent... comme le zèbre du Liban.
Promenades Si la Municipale
. • , ..‘J j. . . .
II
I l est assez rare quo le merveilleux dessi­
nateur Diinki paraisse à nos expositions on 
qualité de peintre ; il l’a voulu faire, cette 
fois, et l 'a  fait aveo maîtrise. Chacun sait 
quo M. Diinki oonnaît le cheval mieux que 
personne. Sa « Dernière ohovauchoo (Morat 
1476) » est une nage tragique, superbe de 
mouvement et terrifiante. Epouvantés de la 
bataille, les chevaux galopent à fond de 
train sons le ciel d’orage, ot l’un d’eux em­
porte blessé à mort l ’un des hommes vêtus 
do for qui combattirent avec lo Téméraire. 
Déjà M. Diinki avait traité ce même épisode 
sous la forme d’uno' affiche qui fut rem ar­
quée ; colto composition définitive ost d’une 
fougue et d’un emportement admirable et 
sera très remarquée, comme aussi la puis­
sante et sôuple aquarelle où nous voyons lo 
vieux général Dufour à oheval en campagno 
et entouré de quelques-uns de ses offieiors ; 
comme aussi encore co quadrige romain, 
dont les nobles coursiors ont des ports de 
tête d'une admirable élégance ; ces trois œu­
vres, si pleines de science, de conscience ot 
de vérité, fout regretter que le dessinateur 
ue fasse pas plus souvent placo au peintre. 
Mais non, no le regrettons point : les livres 
illustrés par Dünki no sont-ils pas tous des 
merveilles ?
Nous nous trouvons devant une concep­
tion d’art bien différente avec les « Fruits 
d’amour » do M. A. F,orrero, toile qui est 
d’un grand charme d’intimité et bien sage­
ment exécutée si on la met en parallèle des 
« Disciples d'Emaüs » par M. Giaeometti ; 
co dernier, un artiste grison, doit être rangé 
parmi les disoip'ies des Signac ou des Seu- 
rat, les pointillistes les plus décidés. Si, vue 
de près, l’œuvre de M. Giaeometti ressemble 
à une collection de timbres-poste, elle appa­
raît, au contraire, d’une intense luminosité 
quaud on la regardo à la distance voulue, 
et, quelque réserve qu’on puisse faire quant 
au procédé, il ost incontestable qu'uue at­
mosphère de piété recueillie enveloppe toute 
sa composition.
Nous arrivons maintenant à l’une des œu­
vres capitales de l’exposition, ce sont los 
cartons pour les fresques du Musée national 
de Zurich, commandées à M. F. Hodler et 
qui figurent un épisode de la retraite deMa- 
rignan. '
Il n’y a plus â discuter sur los qualités de
grand décorateûr qui sont l’apanage de M. .odler ; la solidité dos lignes, la robuite virilité dos figures, la beau caractère des ty ­
pes évoqués par lo peintre, ainsi que l ’heu­
reuse distribution des à-plats de couleur 
font de cotte composition grandiose une des 
belles œuvres de notre art national.L’effet en 
est tout autre que celui des conceptions sym­
boliques du même artiste ; ioi nous le trou­
vons franchement traditionnel et s ’apparen­
tant aussi bien aux anciens peintres verriérs 
helvétiques qu’à ces tailleurs d’images aux­
quels sont dues tant de statues hardiment 
coloriées qui décorent les fontaines de l’ad­
mirable cité do Borne et d’autres villes do 
notre pays.
Nous venons do'parler de symbolisme et 
nous y rentrerons avec M. Ch. L’Eplatte- 
nier dont une « Vision do la mort », pein­
ture à la détrempo devrait nous terrifier et 
n’y arrive qu’imparfaitement parce qu’il 
nous semble sentir le peintre plus préoccupé 
do sacrifier aux modes artistiques du moment 
quo de s ’abandonner on touto humilité aux 
sentiments de l’âme.
Dans uno idéo voisine de celle-ci. nous 
serons bien davantage impressionnés par le 
« Crucifix » que M. A. Muret dresse dans lo 
plein air le plus lumineux ot dans des tona­
lités très harmonieuses d’enveloppe.
Ce sont au contraire des visions toutes 
fleuries quo nous apporte 1’ * Allégorie du 
Printem ps », de M. Schönborger. A ces 
petits Amours aux ailos do papillon volti­
geant dans l ’air d’avril ot répartis avec uno 
élégante symétrie, on reconnaîtra sans peino 
l’intluence dos études munichoises do l ’ar­
tiste ; celui-ci ost tout imprégné do tendresse 
ot de t  Gemüthlichkeit » allemandes et sa 
toilo agréable à voir est l’une do colles de­
vant lesquelles s’arrêtent lo plus volontiers 
les visiteurs.
Ceux-ci n’ont pas l’air do bien comprendre 
au premier abord la « Veilléo à l’écurie » do 
M. Ed. Vallot ; l ’œuvre est largement et 
grassement peinte dans la manière dos Fla­
mands, mais peut-ètro le jeune artiste au­
rait-il nu exprimer ses intentions avec uno 
clarté plus évidente ; nous sommes dans l’é­
curie sombre, c’est vrai, mais la pénombre 
nous inquiète ot nous no craindrions pas do 
voir davantage co qni s’y passe.
Passons maintenant devant le i portrait do 
famille» si bravement, si franchement cam­
pé par lo bernois Hans Widmer. Sans que le 
doute soit possible c’est bien lui-même, ce 
sont sa femme ot ses onfants que le peintre 
a montrés dans leur habit et leur attitude 
familiale de tous los jours, so détachant en 
vigueur sur un fond blanc. Il y a beaucoup 
de poésie, beaucoup de charme intérieur dans 
cette œuvro où le peintre a exprimé non 
seulement l ’apparence extérieure de ses mo- 
dèlos mais encore beaucoup do leurs pensées 
et le reflet do leurs cœurs droits et probes. 
A retenir comme une dos plus belles toiles 
de l ’exposition.
Nous arrivons maintenant devaut le 
grand panneau décoratif, qui ost un frag 
ment de la décoration pour la grande 
salle des Pâquis, commandéo par la ville de 
Genève à M. Vautier. Tout à côté les ma­
quettes do cette même décoration montrent 
la place qu’y occupera ce vaste tableau ac­
tuellement exécuté. M. Vautier est ce qu’on 
appelle un peintre à idées; il en a beaucoup; 
elles ne sont pas toujours très claires, mais 
quand il les traduit par son art, par son pin­
ceau, on peut êtro assuré do trouver dans 
l’œuvre présentée non seulement la plus 
grande habiloté technique, mais des quaiités 
délicieuses de sobre élégance ou de rêverie 
non oxempte de quoique sensualité.Cela^s’ap- 
pelle la « Barquo ». Dans une lumière blonde 
et nacrée l’esquif aux voiles latines rappelant 
nos réolies barques du Léman bleu voguent 
vers le port suivie d’autres nefs lointaines 
qui se pordorit dans le brouillard' d 'or. Sans 
doute elle apporte les rêves et les joies et la 
foule do3 femmes courent au devaut d'elle 
sur le rivage tendant les bras vers les biens 
qu’ello apporte, et plus près de nous, debout 
sur la terrasse, une figure centrale dont le 
corps lumineux s ’envoloppo d’étoffes légères 
dresse' les bras à" Son. tour et fait.lo geste 
d'accueil capendaut qu’à droits et à gaucho 
deux autres femmes assises en de moires atti, 
tudos s’abandonnent elles aussi à la'doucour 
de vivre. '
Le haut do la composition qui -paraît un 
peu vide sera, nous dit-on, une fois mise en 
place, noyé dans l’ombre d’une corniche; il 
faut fölicitor M. Vautier, trop rare dans nos 
expositions, d’avoir enfin et heureusement 
réalisé une œuvre de longue haleine et do 
vaste envergure, et de nous avoir montré 
qu’à côté de la mâle robustesse de M.Hodler, 
nous avons un artiste capable d’appliquer à 
la grande décoration murale les qualités les 
plus éminentes do distinction et d'harmonie.
Il faut féliciter la Ville aussi d’avoir eu 
la bonno fortune do roncontrer cet artiste et 
de l ’avoir mis à même de nous donner, pour 
notre joio, toute sa mesure, dans la décora­
tion d’un do nos édifices publics.
C’est sur cetto œuvre importante que nous 
clorons cette revue des compositions à plu­
sieurs personnagos, ot nous examinerons 
dans notre prochaine causerie les figures 
isolées et les portraits. Cd.
Recette du bonheur coisjugnl
Mettez d’abord dans un bocal,
Deux ou trois livres d’espérance;
Puis, vous y joindrez un quintal 
Do petits soins, de complaisance,
Uno mesure de bonté,
Un quarteron de confiance,
A discrétion de la gaîté,
Quatre ou cinq pots d’obéissance,
Cinq ou six livres do douceur;
Et, crainte de monotonio,
Ajoutez à la bonno humeur 
Un milligramme de folie.
Quant au sel n’en mettez qu’un grain. 
Car, si vous passiez l’ordonnance,
Au lieu d’une once, il faudrait bien 
En mettre doux do patience.
Cuire lo tout à petit feu 
D’une chaleur bien soutenue, 
Qu’amour ot qu’amitio tous doux 
No lo perdent jamais de vue : . 
Vous obtiendrez, par ce moyen,
Une galette bien pétrie
Dont un morceau chaque matin,
Suflit pour embellir la vie I
■oi?il äs la Ville äs Mn
RIVE GAUCHE 
D u 38 septembre au 5 octobre 
Naissances. — Gustave-Joseph Garuior, 
Frauce. —• Henri-Edouard Faueonnet, Genè­
vo. — Salomon Rosenberg, R ussio.— Oscar­
Gustave Keller, Genève. — Andrée-Louise 
Métrai, Genève.
Décès. — Ernest Gillioz, 4 mois, Valais.
— Diua-Gilda Bianchini, 10 jours, Italie. — 
Julie Baud, vouvo Laruo, 47 ans, Genève.
Mariages. — Edwar-Bola-Josepii Harran, 
Angleterre, et Hélène-W ilbur Jackson, Etats- 
Unis. — Joan-Marc Ubolin, Gonève, et Hoii- 
riette-Adèle Simond, Valais. — Paul Bon- 
nous, Italie, et Anna Holinger, Bâle. — 
Joan-Elie Chevrier et Célostine Dunand, 
France. — Louis-André Culaud et Marie­
Louise Crétin, Frauce. — Charles Vuille, 
Neuchâtel, et Blanche-Jeanne-Fanny Archi- 
nard, Genève. — Julien-Alphonse Robert, 
Franco, et Marie-Louise Blaser, Prusse. — 
Panl-Emilo Barbey, Fribourg, et Marie-Hé- 
lène Meyer, Appenzell. — Francis Dumont, 
France, et Caroline-Rosa-Primina Jacolino, 
Italie. — Maurice-Henri Hudri, Genève, et 
Anna-Héloua Feige, Prusse. — Mathieu- 
Gormain Bionaz, Italie, ot Mélanio Guiche- 
ret, France. — Charles-Emilo Mariilier, Neu­
châtel, ot Henrietto-Marguorite-Louiso Dé- 
thiolaz, Genève. — Einilio-Guiseppe-Antonio 
Compagnoni, Italie, et Marie-Françoise 
Schaffert, France. — Noël-Maurioe-Auguste 
Renon et. Eugénie Tronohot, Franco. — Clau­
de-Maurice Bugnon. Fribourg, et Louise-Ma­
rie Cuondot, Gonève. — Gustave-Hjrmann 
Bleich, P r u s s e ,  ot Erneatino Trumpler, Z u ­
rich.
C O N V O C A T I O N S
SAMEDI 
Grand Conseil. — 3b., séance.
Salle T/iellusson. — t) h. à midi et 2 h. à 
6 h ., exposition collective des peiutres lyon­
nais.
DIMANCHE 
Association chrétienne évangélique. — 
8 h. 1/4 à 11 h. 1/4, ruo Calvin, 9, récep­
tion. Cordiale invitation à la jeunesse des 
doux sexes. “
A m is du M annequin. — 8 h. à midi et 
2 h. à la nuit, tir annuel.
Exercices de VArquebuse et de la N aviga­
tion. — Do 9 h. du matin à 5 h. soir, stand 
do Saint-Georges, tir ordinaire.
Concert. — 8 h. 1/4, Réformation, 2mo 
concert do l’orchestre symphonique do Lau­
sanne (solisto : Arrigo Serato, violonisie).
Marché aux timbres-poste. —  Do 10 h. à 
midi, café Mouillerat, 15, rue de Carouge 
(entrée indépendante, ruo Leschot, 2).
Union ■ chrétienne de jeunes gens. — 
Groupe du Rhône. — 2 h. 1/2, Presbytère 
do Satigny, assemblée. Partio administra­
tive. Les Unions et la libre-pensée, par M. 
le pasteur Breitenstein. Entretien familier. 
Colloquium.
.Concert-récital. — 8 h. 1/2, salle de réu­
nion de Chêno-Bougeries, concert-récital de 
Mme Poulin-W isard, cantatrice, avec le con­
cours de Mlle Schatt, professeur do diction 
Evangélisation populaire. —  8 h. 1/4, 
26 , rue do Rivo, conférence religieuse par 
MM. E. Favro, A. do Mouron ot E. Sauvin. 
20, boulevard du Pont-d’Arve, étude bibli­
que sur l’épîtro de saint Jacques par M. Ed. 
Thouvenot.
Croix-Bleue. — 3 h. 1/4, salle des Or­
meaux, Preguy. — 8 h., salle de la Prin ta­
nière, Bellevue. Réunions publiques do tem­
pérance.
 ^ Salle Thellusson. — 10 h. à midi et 2 h. 
à 5 h., exposition collective des peiutres 
lyonnais. '
L I S T E  D E S P R E D ICATEURS
Dimanche là  Octobre
Eglise nationale protestante
En langue  frança ise  
C h an ts  : P3aum o 119. — C an tiq u e  : 128 
Sainfc-Piorro. — 10 h . M. P o r re t .  S e rm on . 
A u d ito ire . — 8 h . 8/4. M. H . B erg n er . C atéch ism e. 
S a iu t-G e rv a is . — 10 h . M. T h . M illier. S e rm on .
— 11 li. 1/4. Al. G u illo t. C athéch ism e.
— 11 h . 1/4. (C ropettes). M. L . M ay stre . C até ­
ch ism e.
M adeleine . — 11 h . 1/4. M. G a illa rd . C atéch ism e 
F u s te r io . — 10 h . M. Ch. M artin . S e rm on .
— 11 h . 1/4. M. C h. M ar tin . C atéch ism e. •
•— , 2 h . M. Ch. M artin . S e rv ice  de bap têm es.
Pâqu i3 . — 10 li. M. M ajal, p a s te u r  à  V ernonx . 
S e rm o n .
— 11 h . 1/4. M. H . J lœ h rich . C atéch ism e. 
C arouge. — 10 h . M. Y ein ié . S erm on .
~  11 h . 1/4. M. V ein ié . C atéch ism e. 
P la in p a la is . — 10 h . Mi V a llo tte . S erm on .
— I l  h . 1/4. M. E . Choisy. C atéch ism e. 
E aux-V ives. — 9 h . M. F e r r ie r .  S e rv ice  p o u r la
jeu n esse .
— 10 h . M. J .  M artin . S erm on .
— 11 h . 1/4. M. J .  M artin . C atéch ism e.
A n iè res. — 10 h . M. D em ole.
A v tilly . — 10 h . M. B re t.
B ern ex . — P a s  de  serv ice .
C ar tig u y . — 10 h . M. Ch. M uller.
C éiigny. — 10 L. M. D en k in g er .
C haucy . — 10 h . M. M atossi.
C hêne. — 10 h . M. A. R o eh rich .
C ologny. — 10 li. M. E m . C h ris ten .
D a rd ag n y . — 11 h . M. D . D e lé tra .
G en th o d . - -  10 h . M. G am b in i.
G y. — 9 h . M. L e n o ir .
J u ss y . — 11 h . M. L e n o ir . *
G ran d -L an cy . — 9 h . M. D ü ck ert.
O nex. — 10 h . M. E rn . M artin . 
P regny-G d-S aconnex . — 10 h . M. Ch. D e lé tra . 
H u ssin . — 9 h . M. D . D e lé tra .
S aco n n ex . — 10 h . M. M etzger.
S a tig n y . — 10 h . M. B re ite n s te in .
V am iœ uvres. — 10 h . M. B oissonnas.
V ern ie r. — 10 h . M. E rn . C h ris ten .
V ersoix. — 10 h . M. G en eq u an d .
V e y rie r ..— 9 h . 1/2. M. Segond.
V ésenaz. — P as  de serv ice . .
En la n g u e  a llem ande
A u d ito ire . — 10 li. M. K e lle r. S e rm o n .
— 11 h . 1/4. M. K e lle r. C atéch ism e.
Eglise cutlioliqne nationale
Messes et prédications 
(C atéch ism e à  l ’is su e  des offices) 
N o tre-D am e. — 9 h . S erv ice  a lle m an d . M. R ich- 
te r ic h .
— 10 h . M. P is te u r .
C arouge. — 10 h . M. Jac q u e m in .
C hène-B ourg . — 10 h . 1/2. M. S te ig e r.
L an cy . — 10 h . M. R ieu . •
V ereoix . — 10 h . M. G asp ard .
A n iè re s . — 11 h . M. M asson.
M eyrin . — 10 h . M. P a y ch ère .
Antres services
E n langue  frança ise  
UN IO N  N A T IO N A L E  É V A N G É L IQ U E  
S e rv e tte . — 10 h . M. G. B erg u er .
É G L IS E  É V A N G É L IQ U E  L IB R E  
O ra to ire  (rue  T abazan). — 9 h . 1/2. M. Ch. D ubois.
— 3 h . C ulte  p o u r p e rso n n es  e n  serv ice . 
A th én ée  (rue  de l ’A thénée , 4). — 11 h . C atéch ism e. 
R ive d ro ite  {rue L é v rie r , 3). — 9 h . C atéoh ism e.
— 10 h . 1/2. M. A. ^ a v i l ie .
S a lle  de  la  P ra ir ie  (rue  T ro n ch in ). — 9 h . C até­
ch ism e.
C hapelle  des B uis (P âqu is). — 9 h . C atéoh ism e.
— 10 h .  1/4. M. A . K ra fft.
C arouge (rue  Jacq u es-D a lp h in ) . — 10 h . M. T h.
 ^ D écom baz.
— 11 h . C atéch ism e.
C hapelle  d u  P e tit-L an cy . — 10 h . M. C h. D u ran d .
— 11 h . C atéch ism e.
S a lle  de la  C oncorde. — 1 h . 1/2. C atéch ism e. 
C h ap e lle  év an g é liq u o  du  C o rn illo n  (C ham bésy- 
D essous). — 10 h . M. M ercier-G lardon .
É V A N G É L ISA T IO N  P O P U L A IR E  
S a lle  C en tra le , 10, M adeleine. — 9 h . 1/2. C u lte  e t 
S a in te -C ène.
— I l  h . E co le  d u  d im an ch e .
— 4 h . P ré d ic a tio n  p a r  M. E . S au v in .
A SSO C IA TIO N  C H R É T IE N N E  É V A N G É L IQ U E  
V ictoria-H a.ll. — 8 h . 45. E co le  d u  d im an ch e . 
M. A. D a rtig n e .
— 9 h. 45. P réd ic a tio n  de M. A . D artig n e ,
p a s te u r  de l ’A. C. E .
S u je t  : V ou lo ir. _ .
(C an tiques : 87, 144, 142).
É G L IS E  DK LA  P E L IS S E R IE  
D im auche, 10 h. du  m a tin . C u lte  e t  Cène.
— 11 h . 1/2. Ecolo du  d im auclie .
— S h. so ir. M édita tion .
— M ercredi, 8 h . so ir. R éu n io n  de p riè re s .
En langue a llem ande  
E G L IS E  E V A N G E L IQ U E  A LLEM A N D E 
C asino de S a in t-P ie r ie , 1er é tage. — 10 h e u res. 
M. C h ris te n . S e rm on .
— 11 h . 1/4. M. C h ris ten . C atéoh ism e.
M ISSIO N  IN T É R IE U R E  
Rue V ullin , 12. — 8 h . s. R éu n io n  re lig ieu se  a lle ­
m ande .
E G L IS E  L U T H E R IE N N E  
\ "— 10 h. S erm on  (Luc X X II, 1-14). M. H offm ann . 
k— 11 h . 1/4. C atéch ism e. M. H offm ann .
B IS C H Œ F L . M E T H O D IS T E N K IR C H E  
« B otel >, ru e  C alv in , 12. P red ig t . S o n n tag , vorm . 
10 U hr. S o n n ta^ssch u le  11 1/4 U hr. Ju n g fr .-V e ­
re in , n a ch m . 3 U hr. Jü u g l.-V e rien  5 U h r. E v a n ­
g é lisa tio n  abends 8 U hr. F re ita g  abends 8 1 /4  
U h r B ib e lslu n d e . .
Chr.m bésy C hapelle  : A lle 14 T age S onntag , 
n ach m . 3 U hr, P red ig t.
En layigue ita lien n e  
E G L IS E  M E T H O D IS T E  E P ISC O PA L E  
R ue du  M arché, e n tré e  p a r  le  T o rra ille t, 1, a u  1er. 
— M. le  p a s te u r  Jacq u es  C h arb o n n ie r. Di- 
m anohe, 10 h ., se rm o n  ; I l  h ., école d u  di-, 
m an ch e  ; 8 h ., serv ice  d ’évan g é lisa tio n .
— J e u d i, 8 h . E v an g é lisa tio n . , 
E G L IS E  E V A N G E L IQ U E  IT A L IE N N E
R ue A m i-L u llin , 3 .— M. le  p a s te u r  A . C arm agnola.
— 9 h . E co le  d u  d im anolie.
— 10 h . S erm on.
— 8 h . 1/4. C onféronce.
— J e u d i  so ir, 8 h . 1/4. E tu d e  b ib liq u e .
R u e  des PAquis, 18. — M ardi &oir, 8 h . 1/2. S erv ice  
d ’év an g ê lisa tio n .
d im an ch e  ; 8 h . s ., S erv ice  d ’evangélisa- 
tio n . •
— J e u d i, 8 h .  E tu d e  b ib lique .
En langue  angla ise
E N G L I S H  C H U R C H  
R ue du  M ont-B lanc. — C h ap la in  R ev . D r A 
G ran g er, D. C. L . M. A. S erv ices H . C. ev ery  
S u n d a y  a t  8-30, Is t  an d  3 rd  S u n d ay s  a t  11-30. — 
M atins 10-30. E vensong  5-30. H o ly  D ays H . C. 8-30. 
M atins 10-30. W eek D ays, M atin s  W ednesday  
an d  F r id a y  10-30.
AM ERICAN E P ISC O PA L  CHURCH 
R ue deâ V oirons. — Rectoj*. R ev. C harles M. B ei­
den. — Servißes : H o ly  C om m union  on  tu e  first 
S u n d a y  o f th e  m o n th  a f te r  M orningPrayer.10 .30 . 
a  m> _  ô n  o th e r  S undays  : 8 30 a. in . — M orn ing  
P ray e r, S e rm o n : 10.30a m . — ifivening
P ray e r, w ith  ad d ress  : 5.30 p. m .
E G L I S E  R US S E 
10 h . 1/2. M esse. M. O rlow .
La « T r ib u n e »  se  Ironve en vente 
dans les kiosques et dêpôls suivants :  
M A l t  S E  IJLIJES
Allées des Capucines . , . MM. Blanc.
Allées de Meilhan................. » Monier.
Ruo Noailles, en (ace le Grand 
H ô te l .................................. » Belleuvre.
Ruo Noailles et coin ruo des 
R écollettes..........................» Bayle.
Cours Bolzunce, départ des 
Tramways St-Louis . . .  > Teissèra.
Cours Belzuncs. coin do la 
G rand 'R ue......................... » Dumas,
Cours Belzunce, en (ace l'Al- 
cazar . . . ..................... » Croza.
Ruo Cannebièra, eil face l’IIô- 
tel du Petit Louvre . . .  » Teillère.
Quai do la Fraternité, en lace 
le Restaurant Basso . . .  » TJiiolier.
Ruo de la République, en face 
la S a m a r ita in e .................» Olivier.
Ruo do la République, coiu 
Grand’Rue . . . . . . .  » Etienne.
Place Sadi-Carnot. . '. » Ferrand.
Place St-Ferreol, en face la 
Poste .................................. » Rivero.
Ruo do Romo......................... » Plum ier,
Place C a s te lla n o ................. » Marie.
Rue de la République e t COÎR
boulevard dos Dames . » Norol.
et i l i iu s  les bibliothèques «le lu gare.
Dépositaire géutiral : Messageries 
Marseillaises, 27 , rue Ulaudevès,
CAIVIVES
Kiosque à journaux, sons les Allées.
» » Port.
Magasin de tabacs, M. Raybaud, rue do la
Gare.
Magasin de tabacs, M. Blanchon, rue d’An-
tibes. '
Magasin de tabacs, M. Monstier, boulevard 
Garnot.
et <laus les bibliothèques de ln gare. 
Dépositaire général : M. A. Périer, 
marchand do journaux, rue d’Antibes, 2,
iXICE
Kiosque à journaux, avenue de la Gare, en 
face le Petit N içois.
Magasin de tabacs, M. Sarazi, rue de Franc», 
coin ruo Meyerbeër.
Kiosque à journaux, place Magenta. - 
Magasin de tabacs, «Civette Niçoise», plac* 
M asséna.
Kiosque à journaux, pont Garibaldi.
» » square Masséna.
» » avonue de la Gare, coin
. ruo de Paris.
» » boulevard Gambetta.
» » avenue de la Gare, bou­
levard Dubouchage.
» » place Masséna, côté droit
Casino.
> » place Masséna, cOté gauchi
Casino.
Magasin de tabacs, avenue Mallausséna.
» » Port. .
Librairie Ambroiso, St-Barthélemy.
Magasin de tabacs, Bancalari, avenuo de la 
Gare, en face lo Café Régence.
Magasin de tabacs, avenue de la Gare, en 
face la Brasserie Tantoville. 
et dans les bibliothèques de la gare. 
Dépositaire général : Librairie Joseph 
Castellani, 45, rue Gioffredo.
M O NA CO
Mme Sinet, kiosque place d’Armes, et dans 
la bibliothèque de la gare.
M O N T E -C A R L O
Mme Sinet, kiosque à journaux, place du 
Casino, et dans la bibliothèque de 
la gare.
M E N T O N
Magasin de tabacs, M. Volfen, avenue Félix- 
Faure. r
Magasin de tabacs, M. Mangan, rue Partou- 
noaux, à côté la Poste, 
magasin de journaux, Mme Vve Daniel, ru» 
St-Michel.
magBshr de journaux, M. Guglielmi, rne Bt- 
Michel, 24.
Kiosque à journaux, avenue de la Gar».
» » Jardin public,
et dans les bibliothèques de la gar«. 
Dépositaire général : M. Ducatillon, 
Agence de journaux, 21, rue St-Michel.
DÉPARTEMENTS LIMITROPHES
fr a n ç a is
A ijt - ie s -B a in s , chez M. André Pouget, 
Dépositaire du «Petit Parisien j ; Mme 
Didon, tabacs, place Carnot ; Mme 
Clormont, magasin de cartes postales, 
vis-à-vis do l ’Etablissemeut Thermal; 
Mme Clormont, pavillon Rivollier, 
av. do la gare ; M. Jules Dubois, kiosque 
du Revard ; M. A. Gérenti, éditeur. 
A lb e r tv il le  (S avoie), ohez Al. Louis 
Chappuis.
A n n e c y , dies M. A. Belloville, 10, rue 
Royale ; M. Marius Barrucand, rue 
Carnot, 5 ; M. G. André, agence de 
journaux, 12, rue Royale. 
A n n e m a s s e , chez Mme UandHlon, librai­
rie et papeterie ; M. Bouard. 
B e lle g a rd e  (Ain), chez M. Moulin. ' 
B o n n e v illc ,  chez M. Mulin, Libraire. 
B o s s e y  p. CoSJonges, choz M m a’V've 
Yuaillat, Epicerie.
C h a m b é ry , choz M. Mabboux, 41, rue 
St-1 .égor.
C h a m o n ix , chez MmeBalmat, Négociante. 
C lu s e s ,  chez M.Dordins, receveur-buraliste; 
M. Anthoine, correspondant de la Mai­
son Hachette & Cie.
C o llo n g e s  s/ S a lè v e , chez M. Sylvain 
Montanari, restaurant. 
D iv o n n e -Ie s -B a in s , chez Mme Niogrot, 
Dépositaire du Petit Journal. 
D o u v a in e  (Haute-Savoie), chez M. De 
narie, négociant.
E v ia n , chez M. Gabriel Maguin, tenancier 
du kiosque.
F e rn e x , chez M. Koller, dépositaire dt 
journaux.
G a illa r d  (Hte-Savoio), chez Mme J . Mos> 
suz, Dépôt de journaux.
G ex , choz M. Bouvier, Buraliste.
L a  R o ch e  (Üto-Savoie), chez M. CalvelU, 
Receveur buraliste.
M o n n e tie rj chez M. Grobon-Ducimetière. 
Nlorezp chez M. Barreth-Aubail, 136, Grande- 
Rue.
M o rn e x , choz M. Louis Corajod.
N a n g y , choz M.. C. Oesch.
N e rn ie r  (Hte-Savoio), chez Mme Quiblier- 
Gignoux.
R e ig n ie r  (Ïïte-Savoie), chez M. Marchetti, 
Recevéur-buràliste.
S a lla n c h e s ,  chez Mme Couttet, magasin 
do tabacs.
S a m o ë n s , chez M. Dolosmillières. 
S e y s s s l,  chez M. Martel, papetèrie. 
S t-C e rg u e s  (Haute-Savoie), chez M. C*r- 
rior, Jean-Marie, Epicerie. 
S t-G e rv a is  (Haute-Savoie), chez M. Mon* 
terrin , Receveur-Buraliste. 
S t-J u lie n , ohez Mme Vve Verchère. 
T h o ir y  (Ain), chez M. Venet, Coiffeur. 
T h o n o n , chez M. Greloz, Marchand de 
journaux; Muguier, kiosque.
U r ia y e , Librairie X avier Drevet. 
V a llo rc in e , chez M. Charnel, épicerie. 
V e ïg y  (Hte-Savoie), chez M. W agner, dépôt 
de journaux.
Y v o ire , choz Mme Magnin, Epicerie.
e t d a n s  le s  p r in c ip a le s  b ib lîo thè*  
q u e s  d e s  g a re s  de F r a n c e .  •'
